THE  PUBLIC  LliBRA^Y  OS  THi  CITY  OF  SSSTOil. 


THE  ALLEN  A.  BROWH  COLLECTIOM. 

 ^  3^ 


V 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2014 


https://archive.org/details/unquartdheuredesOOgave_0 


\ 


/JE  siLi:^' 


vr/yr  r  /^/////^///r/^//  //// 


'Ole. s  cic 


•4^  T 


r 


Par  son  C^amaracle 


G AVE AU J 


Œ 


IIV.  XXI 


Prix  o() 


A  PARIS 


) 


CATALOGUE 


^  ///'/'. 


/ ^1  /À7iit)iirfi^)i/,e>u/fi,^a//ée  (//■  Bo/r. 

Il  Par/if.r  J'y/tf/r-'e.i-  

^.  /■'ijrm  <■/  //  f^jj/imin  f  /neAenne — 
.3.    y^f.''  <t!^/u  //rr/nr/cd'.  


j       j  Z<7  f  ainiffe  Aiifit^eii/e  

!  6.  ,fq^:/iro/inne  

1  -   I  /)tiiio/i/  f'/  jV.T(/j/ie  

j  /.-  A  /,/  J/.f/r/o/  

!  <7.  '  /.a  ^r(i,rconfi(/e  

lO.    //</•'•  '••/  (o/iT>  

/.c'o7i»rf  on  /Hinour  f'ountf'i^ 

Il  [■'(frf"'r  .féfynrcr.f  

JZ\'  /.e  //l't/c'  A'i//  >.  


\,  Pui/4C,i  J'ijitiiv'eà'.  .. 
Sor/tic  (  /  Moncarj' 


O^.  en  /.  Jc/e 


(Jp.  en  J.Jcfr,r. 

Op.  en  J.  .At  /e 
en  I.  .-îcir 
.  m  I  .  ic/e 

Op   en  un  jicte 

(jp  .e/f  2  .  Aritj- . 

Ûp.  rn  /  At^ ..  . 

Op  en   J  yU  i'.t  . 

(if,  en  ^  J,/r,  .  . 
en  2  .  trft  .f  .  . 


Jr/r 


24 
2  0 


3o 


36' 

36' \ 
36' \ 
.Jo  j 
36' 
3o 


u  7'' 
\l  Pni  /tc. 


lJ.  Lf.r  .Yoni.r  S  (^i^o.ré.r 
2^y  /.e  '/rrm^enr  '/roiii^e 

Partie,  r  ,  fcf>nr'-(.r  

Le  /.nr<i/airc  

Pnihc.,- 
lfn>in.i-/;t 

/y^  :  /.r  />ni/i/e  { oii/ctir  fi-  Rose  où  /e  /ion 


\i3. 


1 1  Ptu  tii\r 
I  3o.  '/'ro/i  /o/. 


Op. 


Acte., 


3o 


Op  en  i  .U/c 

Ûp  f  „  2  .Ir/'J 

Op  en  J  Ac/e  ...  3o 

 3o 

.j4 


Opi 


Acte 


Jr/r. 


.  en  J  .  /rte 


Op.  en  ////  Ar/c 
Op  ■  en  1  Acfr 


Op  .  en  l.  Ae/f 


.3o 
3o 

36- 


121.^  l^Ti  (/na//-i/'//rarc   r/r  ,l'i7riit  f 
il  Pli I  fier  ,1'i'jpiti  f  e.r  

!  J?2j  j  /<•  /inif/^fr  <"/  /e   7'm//<-ur .  .  . 
,      [  Pfii  /ir.r  Ll'/y/ni  c'e.r  

^4-  \-P'^  J?uièle'  £n  Pic/uvceà  ou.  la  àutTe.  duDui/)k  fou/eitr  t/e  rode  3f 
I  PewAeà  I  fe^areeit  |   3o 


!  23\  J1L^tn<r  auX'  J'emmeâ-   j  Opi- efi/J.^céc^  3f 

Parae^  if  ^aroej"    3o 


/  /y 


/u//-  /rA 


r.. 


//Y  /  y .  )  /^r/^'rr/^/.  i  ■ 


To/>erne   .  .  (Briuu  )  j  Op  en  2  A/t, 

La  l'aimlle  SiiU'\re    .(Boieldieu  )          Op  m  i.Jt/f  . 

CfeTnenhiif .  .  .  .(Fav)   .  !  Op      '  -  /'  te 

Pmhcj-  ■yépnrrej'  I.  ,  

Pa/nin  ...  (Plauïaie  )  I  i^  m  2  Ar/e < 

Partie,!'  J'eparrcr   .1  

Marce/m  . .  (Lebnm)  )  Op.  ,n  1  Ae/t 

fiirhe,f  iff'parf'eJ'   .  .TT 

Les  Deii.v  Jui'r/ieej .  .((Tit'Vnlvuii  )  . 

Par  fie  J"  Se/joreed"  

Le  . .  (Brrton)   \  Op.  m  i.  Acfr 

Parles  A'iy/a/ee.r  


'Jp 

Op.  cf  3.Ar/ej- . 


36-, 
3o  I 

24  . 

'A 
24  \ . 

2i  \  , 

3o  \  . 
.3f>  I 


i 


PERSONNAGES 


ACTEURS 


M  .  DUBREUTL  . 
FLORI  COURT . 
FRONTIN  .  (1) 
ALEXANDRINE. 


U\  SOLIE. 
M'^  GAVAUDAN 
CHENARD . 


M"^""  S^- AUBIN  . 


FLORI NE 


M"1'  GAVAUDAN 


M"!^  SOUFFLOT 


m"!""  GONTHIER 


UN  DOMESTIQUE 


La  Scène  se  passe  en  province 


(  N^?)  L  Ouverture    et   tous  les   morceaux    a   l'exception    du  N      I    et     2  doivent 
être   vifs   et   accompagnes    piano . 


i)    Ce  rôle    doit  appiartenir  'a  l'emploi  de  M'^  Martin 


Maëstoso. 
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UN  QUART-DHEURE    DE  SILENCE. 

OPERA    EN  UN    ACTE .  . 


Le  Théâtre  représente  un  Salon.  A  la  drintc  de  l'acteur  une  chemine'e  avec  sa  glace 

et  une  pendule.  Une  table  a   coté.  A  la  gauche,  une  autre  table   avec     écritoire  , 

plumes  et  papier.  Une  petite  porte  sur  le  même  côté.  Au  fond  ,  une  croisée  avec 
un  rideau  qui   nest  pas  tire  . 


SCENE  PREMIERE. 
FLORI  NE,  {  entre  gaiement  en  scène.) 
Madeiroiselle  Alexandrine  est  en  ce  moment  à  parler  à  son  père   en  faveur  de  ce 
pauvre  Frontin  qui  depuis  huit  grands  jours,  me  jure  une  fidélité  à  toute  épreuve! 
le  bon  papa  ne  laissera  point  échapper  l'occasion  de  lui  rappeler  la  perfidie  des 
hommes,  1  inconstance  de  l'amour,  les  caprices   la     légèreté  des  femmes, (  riant .  )  et 
puis  ma  jolie  petite  maîtresse   est  elle-même  si  pétulante,  si  étourdie,  si  .  .  .  .Mais 
comme  la  morale  est  un  faible  préservatif  contre  les  atteintes  de  l'amour,  il  conclu- 
ra par  m.e  donner  son   consentement  dont  je  saurai  faire  un  bon  usage  . 
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voici   écoutons;  sans  rien  dire.     (Scène  i). 


SCENE     II"".  ' 
FLORTNE,   M.  DI'BRErTL,  ALEXANDRINS. 
M.DUBREUlL,(delacoulisse.)  : 
Ah,  ah ,  ah  ,  la  bonne  foHe!  (  entrant  en  scène.) 
Florine  oserait  songer  au  mariage? 

FLORINE,(à  part.) 
Nous  y  voilà  . 

M.DVBREUIL. 
Je  suis  étonné  qu'une  fille  aussi   raison  - 
nable  qu'Alexandrine,  ait  pu  se  prêter    à  un 
projet  aussi  ridicule . 

ALEXANDRINE. 
Comment ,  mon  papa  ,  une  jeune  personne 
de  dix-huit  ans,  pourrait  refîiser  d'unir  son 
sort  a  celui  d'un  honnête  garçon,  d'un  garçon 
fort  estimable  1 

M.DrBREriI.,(à  part,  en  souriant.) 
Monsieur  Frontîn,  je  vois  où  l'on  en  veut  ! 

! 

venir  .  ^ 

FLORINE. 
D'ailleurs,  monsieur,  je  ne  crois  pas  méri- 
ter le  plus  léger  reproche  . 

M.  DUBREl'TL,(.suniusant.) 
Assurément ,  et  j'ai  grand  tort   de  m'oppo- 
ser  a  ton  bonheur  . 

ALEX  AN  1)  R I  NE,(  très-vivement.) 
Tu  mets  toujours  un  ton  de  plaisanterie 
charmant  dans  les  cbo.ses  les  plus  sérieuses... 
Mais  sais-tu  bien,  mon  papa,  que  tu  fais  mé- 
connaître dans  le  monde,  l'excellence  de  ton 
caractère  ? 

xM.  DUBREUTL  . 
Ah,  mon  dieu!  que  me  dis-tu  là? explique 
toi ,  ma  chère   fille  ? 
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ALEXANDRI  NE,(  d'un  ton  très-ani  me.) 

D abord  nous  vivons  fort  retirés  de  la 
société  et  de  ses  plaisirs;  si  par  hazard  tu  m'y 
accompagnes,  tu  mets  toujours  des  obstacles  , 
sans  motif  raisonnable,  aux  choses  les  plus 
simples,  les  plus  naturelles, 

M.DUBREUIL. 

Ah!  il  est  \Tai  que  l'autre  jour  a    ce  bal 
pour  ma  fête,  tu  avais  dansé  avec  ton  cousin, 
dix  contredanses  de  suite,  et  que  j'arrivai  fort 
imprudemment  pour  t'empêcher  de  danser 
la   onzième  !    c'était  pourtant  si  naturel  —  et 
puis  ? 

ALEXANDRINE,(  étonnée.) 

Mais  en  voilà  bien  assez  comme  cela  . 
M.DUBREITTL. 

On  ne  dit  que  cela'  mais  on  est  trop  in- 
dulgent .  Quel  bonheur  que  l'on  ne  soit  pas 
instruit  que  Floricourt,  iî  y  a  cinq  a  six  jours, 
m  avait  tait  i  honneur  de  te  faire  demârder  en 
mariage  .... 

A  I. EX  A  NDR1NE,(  vivement.) 

En  mariagï:!(a  part  et  avec  beaucoup  de  voluSilit 
I]  ne  m'avait  pas  trompe  !  pe  cher  Floricourt, 
comme  il  m'aime!  oh,  je  .suis  trop  sensible  a 
cette  nouvelle  preuve  d'amour  pour  différer  un 
aveu  que  m'impose  la  reconnaissance,  et  cer- 
tainement ,  oh!  oui ,  très  -  certainement 

M.  DrBREUIL,(achevant  sa  phra.^e.) 

Et  que  j'avais  eu  la  foible.sse  de  lui  faire 
refuser  mon  con.^entement  . 

ALEXANDRI  NE,  (  baissant  les  yeux.) 
On  ne  parle  pas  de  ton  refus  . 


M  .  T)  rUREUIL. 
c'est  fort  heureux  pour  moi  ....Comment 
donc  un  jeune  fou  a  qui  de  mon  tems  on  au- 
rait donne  un  tuteur,  et  ma  fille,  modèle  par- 
fait detourderie,  dindiscrétion ,  dotée  par  la 
nature  du  don  de  la  parole  et  qui  en  use  avec 
une  éloquence ...  oh  certainement  . 

ALEXANDRINE,(iivec  humeur.) 
Ainsi  nous  v(Mla   condamnées    au  célihat 
pour  le  reste  de  notre  vie  . 

FLORI NE . 
Jolie  perspective  à  notre  1 

M.DUBREriL. 
Oh  ,  que  non  l... 


ALEXANDRINE. 

Tu  accueilles   si  bien  les  maris  qui  se 
présentent  . 

M.DrBREUIL. 
Ecoutez  mes  enfans  {a  AUxandrine  ) -.  je. 
suis  un  bon  pere,(à  Florint.)  un  bon  maître:.- 
Faites  quelques  reflexions  sur  les  devoirs  que 
vous  impose  l'action  la  plus  importante  de  la 

vie  (y  demie-voix,)  et  je  vous  marirai  

ALEX  AND  RI  NE,  (vivement  .) 
Tu  nous   mûriras!.,  ma  chère  Florine! 

M  .  DUBREUI  ].,(trùs-po.sement .) 
Dans  trois  ans  . 

FLORI  NE,  (vivement.) 
Ah,mademoiselle!  nous  mourrerons  filles! 
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M.DUBREUTL. 
Allons,  nous  voilà  d'accord-,  faites  mainte- 
nant vos  réflexions . 

ALEXANDRINE  . 
Elles  sont  toutes  faites  . 

M . DUBREUIL  . 
Je  vais  en  attendant,  profiter  de  la  fraî- 
cheur  pour  visiter  les  travaux  de  mon  parc . 
Sans  rancune  ma  chère  Alexandrine,  tout 
s'arrangera  au  gré  de  tes  desirs,(àpart  en  sortant) 
je  prévois  une    matinée  orageuse  . 


SCENE  iir. 

ALEXANDRINE,  FLORINE  . 
ELORINE . 

Savez-vous,  mademoiselle ,  que  cette  petite 
conversation  n'est  pas  d'un  favorable  augure 
pour  nos  projets  de  mariage  ? 

ALEXANDRINE. 

Bon  !  tu  t'effrayes  pour  si  peu  de  choses  ? 
(avec  vivacité  et  volubilité  progressive.)  Eh  bien , moi, 


je  suis  plus  ferme  que  jamais  dans  ma  re . 
solution  .  J'ai  mis  dans  ma  tête  de  me  marier: 
je  SUIS  femme,  jai  un  caractère  qui  ne  varie 
point,  je  n^fîechis,  je  danse,  je  raisonne  ,     je  . 
chante,  je  boude,  je  ris,  je  parle  de  tout,  je 
ne  doute  de  rien ,  je  juge  de  sang-froid ,  je  ne 
consulte  personne,  je  ne  saurais  me  tromper, 
d'où  je  conclus  que  sous  huit  jours ,  je  serai 
mariée  a   mon  cousin  !... Mais  je  ferai  plus.... 
FLORINE. 

Vous  profiterez ,  peut  -  être  ,  de  la  même 
occasion  pour  me  marier . 

ALEXANDRINE. 

Je  te  servirai  do  mère  ma  pau\Te  Florine. 
FLORINE,  (souriant.) 

Comment  de  mère  ? 

ALEXANDRINE  . 

Ma  gaieté  t'effarouche-,  ah  mon  Dieu  1  que 
les  gen.s  si  raisonnables   sont  quelquefois 
bien   ennuvcux  ! 
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D.C.al  segno  p^lc  2.4c»up!et. 


FLORINE . 

Mais  songez  donc,  mademoiselle,  que  mon- 
sieur votre  père  ne  consentira  jamais  à  votre 
mariage,  si  monsieur  Flori court    persiste  à 
vouloir  fixer  son  séjour  à  Paris  . 

ALEXANDRINE,  (  très -gaiement.) 

Pauvre  fille!  tu  prends  au  sérieux  tout  ce 
que  dit  mon  père  ?  mon  cousin  est  sans  con- 
tredit une  tête;  légère,  un  jeune  fi)u;mais  si 
mon  père  me  reproche  quelquefois  la  même 
étourderie,  tu  dois  tappercevoir  qu'il  se  ré- 
jouit en  secret  de  cette  vivacité  de  caractère 
qui  prévient  ses  moindres  désirs,  de  l'ordre 
admirable  qui  règne  dans  l'intérieur  de  son 
ménage  ,  de  la  profiindeur  de  mes  idées ,  de 


la  sagesse  de  mes  réflexions  sur  la  revue 
des  modes,  la  danse,  les  concerts,  les  romans, 
les  pièces  nouvelles,  les  énigmes, les  charades, 
les  bouts -ri mes  et  tout  ce  qui  constitue  es- 
sentiellement le  mérite  des  femmes,  en  po- 
ésie, littérature,  musique  et  morale. 
FLORINE. 

Fort  bien  ,  mais  en  définitif  . ... 
AT^EXANDRINE  . 

Il  y  aura  des  roses  et  quelques  épines  . 
Que  veux-tu  mon  enfant?  tout  se  compense 
dans  la  vie;  mais  à  l'exemple  du  sage,  il  faut 
savoir  prendre  le  tems  comme  il  vient  . 

Scène  4^  i 


s  C  È  N  E     1  VV 
LFS   PrÉcKDENS  FRONTIN. 
FRONT! (en  entrant.) 
Monsieur  Floricourt. 

ALEXANDRI  NE, (vivement.) 
O  ciel  1  je  suis  dans  un  négligé  effrayant! 
Frontin, est-il  encore  bien  loin? 

FRONTIN. 
Mademoiselle.  Il  traversait  le  jardin œmmc 
j'entrais . 

ALEXANDRIN  E,(  œnrant  à  la  place  et  très  viveint) 

Ce  désordre  est  affreux  1  Florin e  ,  met.'^ 
une  épingle  à  mon  fichu!  (  à  Frontin.)mon  ami, 
il  faudra  profiter  de  l'abscence  de  mon  père, 
pour  aller  prévenir  mes  fournisseurs,  demain 
grand  bil  chez  la  sœur  de  notre  protêt....  Il 
faut  ôter  ce  chapeau  .(Elle  le  jcitt  sur  1?  taMo.) 
Mon  carton!  (le  prêtant  vi\enient  de.«  reainp  de 
Florine.)  Cette  petite  fille  est   dune  noncha- 
lance !  (tirani  les  toanets  cl  les  faisant  voler  aux 
quatre  coins    de  lapparteir.ept .)  Ah,  mon  Dieu! 
les  vilains  bonnets  !  (couriiiit  à  Frontin.)  sur- 
tout, mon  ami,  n'oublie  pa.s   Madame  Soufflot, 
ma  marchande  de  modes,  (  descendant  la  Scène  ) 
Floricouit  va  m-  trouver  épouvantable!  (à 
Frontin.)  mon  tailleur,  mon  cordonnier,  mon 
coiffeur!  Florine,  observe     la     rentrée  de 
mon  père  par  cette  croisée, (a  part.)venir  de 
si  bonne  heure   chez  une  dcmoisèlle  ,  ce 
jeune  homm.e    est  d'une  indiscrétion, (fapper- 
cevat  t.)  Eh!  arrivez    donc ,  étourdi  ! 

S  C  È  N  E  V^. 
LES  PRÉCEDÉnS, FLORiCOrRT . 
FLOR  ÎCOURT,!  du  ton  le  plus  étourdi  .) 
>ia  chère  cousine^  félicitez  le  plus    heu  - 
reux  des  amans  1  Je  sors  de  chez  mori  no- 
triire,  j<-  lui  ai  dicté  le  prc>ict  de  notre  con- 


trat de  mariage;  il  en  dresse  les    articles  , 
sous  un  heure  il  le  présentera  a  la  signature  ^ 
de  mon  oncle  et  demain  je  vous  épouse  . 
ALEX  AND  RI  NE,  (liant  aux  éclat.) 
Ah,  ah,  ah,  la  bonne  folie. 

FLORICOURT. 
Ma  foi  jt^   réfléchissais   cette  nuit  ,  a  la 
nécessité  d'achever  le  roman  de  nos  amours. 
Le  célibat  me  tue,  il  vous  désespère^  dhonr 
neur  cela  crie  vengeance,  vous  riez  cousine? 
Vous  avez  tort  :  c'est  une  affaire  terminée  . 
ALEXANDRINE  . 
Pauvre  tête  !  vous  ne  deviendrez  donc  ja- 
mais raisonnable  ? 

FLORICOURT, (riait.) 
Raisonnable,  moi!  Ah, la  réflexion  est  ad- 
mirable 1 ..  .Vous  ignorez,   donc  mes  projets  de 
réforme,  mon  plan  de  sagesse?(fixaiitAlexand°^) 
Ah!  mon  Dieu,  cousine,  comme     vous  êtes 
pâle  ce  matin  '. 

ALEXANDRINE 
l  a  !  Cc^t  ce  vilain   chapeau  ...Vous  trou- 
vez mon  cousin?  (courant  à  la  place.)  Je  l'aurais 
parié,  il  avait  t  ien  besoin  de  se  tant  presser. 
FLORlCOURT,(à  Florine  en  folâtrant.) 
Et  ce  maraud  de  Frontin,  comment  le 
traite-ta  • 

FRONTIN  . 
Que  sa  timidité   ne  vous  effraie  pas, Mon- 
sieur, elle  m'adore  ! 

FLORICOURT . 
Ah  I  fripponnc  ! 

^ALEXANDRINE. 
Donnez- nouo  donc,  mon  cher  cousin,  les 
détails   de  von^e,  -plaii  de  bage.sse  ? 

FLOR I  COURT  . 
cèst  en  partie  le      r.tif  -Ir  rr:;  M.  ite:  jâi 
renouvelle  hier  tou'e  u  -t  nv  •  son,  règle  toutes 


mes  ûfi^'aires .  Mes  domestiques  sont  revoyés , 
mes  ovivriers    congédies,  rr*e.s  créanciers  a- 
iournes,  iV.e.^  chevaux  vendus,  me?  nieubles 
ont  disparus .  En  un  mot,  on  pourrait  mettre 
sur  ma  porte  cochère,  maisf-n  \\  vendre  ou 
à  louer  présentement . 

ALEXANDRiNE. 
Eh! pourquoi  tout  ce  changement, mer.  ami! 

FLORICOURT. 
Par  une  raison  toute  simple,  mes  dcmcs-|j 
tiques  étaient  dahord    dunt:  niaiserie   villa  •  'j 
geoise,  d'un  trop  mauvais  genre  pour  la  capiralel 
que  nous  devons  habiter  les  deux  tiers     de  | 
l'année,  et  comme  je  ne  veux  que  dhonnétes 
gens  à  mon  service,  je  consulterai  sur  leur 
probité  la  feuille  économique.  Mes  chevaux 
Normands  étaient  d'un.-  embonpoint  efîrayant, 
travaillaient  fort  peu;  il  m'arrive  demain  six  i 
chevaux  Anglais,  trunsparen:;  comme    le  cris-  i 
tal,  ils  font  six  lieues  à  Iheure .  Enfin  ,  mes 
meubles  n'avaient  été  renouvelles   que  trois 
fois  depuis  la  mort  de  mon  père  ;  le  tapissier 
le  plus  délicieux  de  Paris,  m'a  promis  de  me 
remeubler  éconnomiquement ,  avec  sa  probité 
ordinaire,  au  cours  de  la  place. 

FLORI  NE, (riant  aux  éclat.) 
Ah,  le  joli  plan  de  sag-essel 

FRONTIN. 
Je  pense  que  monsieur  n'aura  pas  oublié... 

FLORICOURT. 
Ton  mariage  avec  Florine?  cést  de  droit, 
mon  ami....  (à  Alexandrine.)  Vous  voyez,cousine, 
que  ma  prévoyance  s'est  étendue  sur  les  plus 
petits  détails  ....Vous  consentez  k  tout? 

ALEX  ANDR I  NE,(  souriant.) 
Et   NOUS  me  répondez  du  succès? 

FLORI COU RT 
j'attends  le  contrat  . 


ALEXANDRINE. 

Etourdi  ! 

SCENE  VI^. 
LES  PRF.cÉdENS,UN  DOMESTIQUE  . 

Le  DOMESTIQUE, (à  Floricourt.) 
Mon  maître  va  se  rendre  à  linvitation  de 
monsieur  . 

FLORICOURT. 
Quand  il  voudra,  mon  ami. ...{Le  domestique  sort) 

S  CENE  VIT*: 

LES    PRECEDENS, (excepté  le  domestique.) 

FLORTCOURT,(à  Alexandrine.) 

Ma  chère  cousine,  veuillez  permettre  

ALEXANDRINE. 

Nou.s  allons  \ous  attendre  au  jardin  oùvous 

viendrez  nous  rendre  compte  du  résultat  de 

votre  démarche  ....  Mon  cher  Frontin  prends  la 

poste  et  cours  clicz  tous  mes  fournisseurs. 

FRONTIN. 

Oui,  mademoiselle. 

FLORICOURT. 

Passe  en  même  tems  chez  mon  notaii^  et 

recommande  lui  la  plus  prompte  expédition. 

FRONTIN. 

Oui,  monsieur  .        (  Il  sort .  ) 

FLORI  NE, (samusant.) 

Bien  du  succès  ,  monsieur  Floricotirt . 

FLORICOURT  . 

Le  soleil  éclairera  demain  le  plus  beau  jour 

de  notre  vie!  (Il  donne  la  mair.  à  Alexandrine  jus-, 

qu'à  la  porte  .) 

SCENE  VIII^. 
FLORICOURT,  (très  étourdiment.) 
Me  voilà  donc  enfin  raisonnable,    et  du 
plus  étourdi  des  garçons  devenu  par  enchan- 
tement, le  plus  sage  des  maris! 
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Voici  mon  oncle,  vîie  au  fait  . 

SCÈNE  IX*: 
FLORICOURT,     M  DVBREUIL  . 
M  .DUBREUIL,(affectueusenient .) 
Mon  cher  neveu,  je  suis  flatte'  delà  visite. 

FLORICOURT. 
Mon  cher  oncle,  le  plaisir  est  bien  parta^, 
(à  part.)  il  me  voit  venir. 

M.DUBREriL  . 
Mais, de  si  bonne  heure  chez  moi:  quel 
pressant  motif  ? 

FLO  RI  COURT,  (  vivement.) 
Je  vais  vous  l'apprendre  ,  (  courant  chercher 
un  fauteuil.)  donnez- VOUS  la  peine  de  VOUS  asseoir. 
M.  DUE  R  EU  IL, (.souriant.) 
Je  te  remercie,  je  me  tiendrai   debout. (à 
part.)  Cèst  une  déclaration  . 

FLORICOURT. 
En  deux  mots  !  j'aime  Alexandrine  ,  elle 
me  paie  du  plus  tendre  retour,  nous  nous  con- 
venons par  l'yge,  l'état,  la  raison, la  famille,  la 
fortune; je  viens  vous  la  demander  en  mariage. 
M  .DUEREUIL. 

En  mariage  1 

FLORICOURT. 
Je  1  épouse-  demain,  si  vous  voulez  bien 
me  le  permettre  . 

M.DUBREUIL,(4  part.) 
Il  y  met  du  moins  de  la  franchise ,( haut.) 
mon  cher  neveu . 

•  FLORICOURT  . 
Mon  cher  oncle  . 

M.  DUBREUIL,(saniusant.) 
Je  suis  confus  de  tant  de  procédés  , 

FLORICOURT. 
j'apprécie  les    égards     qui    vous  sont 

dûs 

M.  DUEREUIL  . 
Etonné  de  cette  prévenance  amicale . 

FLORICOURT . 
Je  ne  pouvais  agir  différemment  . 


M.DUBREUIL. 
Tu  es  un  garçon  fort  estimable  1 

FLORICOURT. 
Tout  le  monde  le  dit  . 

M  DUEREUIL. 
Très -estimé  ! 

FLORICOURT. 
c'est  un  bien  de  famille. 

M.  DUBREUIL. 
Alexandrine  jouit  du  même  avantage  . 

FLORICOURT. 
Nous  avons  été  élevés  ensemble . 

M.  DUBREUIL. 
Mais  (Floricourt  le  regarde.)  tu  ne  l'épouseras 
pas  demain  . 

FLORICOURT. 
c'est  sans  doute  une  plaisanterie  que  veut 
faire  mon  oncle . 

M.DUBREUIL. 
cèst  absolument ,  comme  j'ai  1  honneur  de 
te  le  dire  . 

FLORICOURT. 
Et  la  rai::on,  .s'il  vous  plait  ? 

M  .DUBREUIL. 
Des  raison.-;!  oh ,  la  liste  en  serait  trop 
effrayante  . 

FLORÏCOUR.T. 
La  meilleure  ? 

M.DUBREUIL. 
Je  ne  le  veux  pas  . 

FLORICOURT. 
Je  présume  trop  bien  de  mon  oncle,pour 
croire  qu'il  appelle  cela  une  raison  . 

M.  DUBREUIL. 
Tu  en  veux  une   autre  :. .. 

FLORICOURT,(  souriant.) 
Je  m'en  rapporte  a  vous  . 

M.DUBREUIL. 
Eh  bien,  tu  es  un  étourdi  . 

FLORÎCOTRT. 
Je*  cotiviens  que  je  létais  encore,  il  y  a 
vingt- quatre  heures  . 


M  DrERElTL. 

Vraiment 

FLORI COURT. 
Myis  je  ne  le  suis  plus  '. 

M.CrBREOI.. 

En  vérité  1: 


FLORI COURT. 
Cest  absolument  comme  j'ai  Ihcnneur  de 
vous  le  dire  .  , 

M.DUBREUÎL. 
Tu  serais  devenu  taisonnabîe  ! 

FLORICOURT. 
Vous  seriez  encore  à  vous  -_r,  appercevoir 

M.  DUBREUIL,  (le  r.>r.iù.) 
En  effet,  je  te  dois  des  excuses  pour  a- 
voir  paru  en  douter . 

FL  O  R 1 C  OURT,  { viveir,  ent.  ) 
Le  voile  est  tombé,  le  charme  dissipé, 
lillusion  détruite, et  puisque  la  solitude  est 
l'asyle  de  la  sagesse,  je  quitte  la  campagne 
pour  m'aller  fixer  a  Paris  .  Les  caprices  et 
letourderie  ruinent  la  jeunesse;  je  réunirai 
chez  moi  tous  les  agrémens  de  la  vie,  pour 
n'en  point  chercher  ailleurs .  Les  vrais  amis 
sont  rares,  difficiles  à  trouver;  je  tiendrai 
table  ouverte,  pour  jouir  de  leur  présence 
régulièrement  ....A  Iheure  du  diner.  Je  ne 
joue  plus,  je  per.se  solidement,  je  n'aime 

qu'une  femme,  aini  vous  voyez  

M   DUBREITÎL, (souriant.) 
Que  tu  es  un  homme  p;irfait  . 

FLORICOURT. 
A  peu  de  choses  près  . 

M  .DUBRELIL. 
Il  te  manque  cependant  une  vertu  . 
FLORICOURT. 

Laquelle  ? 

M.  DUBREUIL. 
La  modestie  . 

FLORICOURT. 
Cest  le  lot  de  la  médiocrité 

M.  DUBREUIL, (g^aiment.) 
Je  nem'étonne  plus  que  tu  lâyes  mise  en  oubli . 
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FLORICOURT. 
Venons  au  fait,  mon  oncle. 

M.  DUBREUIL.  (s'a 
Comment  donc  .'mais  cest  une  affaire  terminée 

FLORI  COURT,  (trarsporté .) 
Vous  êtes  un  homme  charmant  (courant  à  h 
porte.)  je  suis  à  vous  dans  la  minute. 
M.DUBREUIL,(  le  rappelant.) 
Mais  un  moment,  j'ai  encore  une  petite 
observation  a  te  faire  . 

FLORI  COUTIT. 
Kous  perdons  des  instans  précieux  . 

M.DUBREnU. 
Je  dois  consulter  ma  fille  . 

FLORICOURT,  (vivement.) 
Je  cours  lén  prévenir  . 

M.  DUBREUIL. 
Cést  précisément  ce  que  je  veux  tedeffend; 

FLOP.I  COURT. 
Eh  bien:  je  m'en  dispenserai  . 

M. DUBREUIL. 
j'exige  de  plus,  que  tu  retournes  de  suite 
chez  toi  par  la  petite  porte  de  la  rue. 
FLORI  COURT,(prenant  le  côté  d'AUx.'indT-ino  .> 

Par  la  petite  porte  

M  .DUR  REUl  L ,  (  lui  fai.«;aiit  signip.> 
De  la  rue...  par  ici,  tu  la  connais. 

FLOP  i  COURT, (un  peu  déconcerté.) 
Oui  ,  OU! ,  »T«on  oncle  . 

iM.DUB.'^  KCÏL. 
Et  que  tu  y  attendes  mes  ordres  . 

FLORICOI  RT . 
Combien  de  tems  ? 

M. DUBREUIL  . 
Celui  nécessaire  pour  obtenir  le  consen- 
tement de   ma  fille  . 

FLORICOURT. 
Je  vous  quitte  . 

M.DURREUTL. 
Si  tu  violes  ta  promesse, la  mienne  est  nulle. 

FLORÏCOURT,(allant  pour  sortir.) 
Je  signe  le  traité  . 

M.  DUBREUIL. 
Je  te  salue  . 


AllV  vivace. 
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SCÈNE  X^. 
M.  DrBREUIL,( souriant.) 
Si  mon  neveu  passe  pour  une  mauvaise 

tête,  il  se  montre  du  moins  tel  qi-iil  est  

Mais,  i"aut-il  porter  la  sévérité  trop  loin  et 
différer  encore  ron  bonheur  avec  ma  fille? 
J.a  vie  de  garctjn  peut  le  ruiner,  l'exposer  a 
de  mauvais  conseils,  lui  faire  perdre  sans 
retour  les  qualités  du  cœur.... Une  fbis  marié, 
je  le  retiens  chez  moi,  j'administre  ses  biens, 
je  lui  tiens  lieu  de  pere  ....  Mais, pour  obtenir 
une  renonciation  a  ses  nouveaux  projets,  il 
faudrait....  me  confier   à  Alexandrine -,  mon 
secret  ne  m'appartiendrait  plus  .   Ma  chère 
fille  est  d'une  pétulance,  d'un  babil  ...  Si  je  pou- 
vais intéresser  son  amour  propre   à  seconder 
mes  vues,  lui  tendre  un  piège  bien  adroit.... 
Il  me  vient  une  idée...  (  appelant  Alexandrine.) 
la  voici  avec  Florine;  elles  sont  instruites  du 
motif  de  lentrevue;  tachons  d'abord   de  leur 
donner  le  change  . 

SCENE  XT": 
M.  DUBREUIL,  ALEXANDRINE,FLORINE 
M  .DXrBREUIL,  (courant  à  la  œuhsse  par  où 
e.st  sorti  Floricourt,  et  feignant  la  colère.) 
Oui  Monsieur,  oui  '.  cêst  mon  dernier  mot! 

ALEXANDRINE,  (entrant  la  première.) 
Ah,  mon  Dieu  1 

M.  DUBREUIL,(mêiTie  ton.) 
Je  veux  donner  à  ma  fille  un  m.ari  sensé, 
raisonnable,  et  non  pas  un  extravagant  de 
votre  espèce  1 


FLORINE. 

Ah,  Mademoiselle  1  tout  est  perdu! 

ALEX ANDRINE,(à  Florine.) 
Lai.s.se-moi  faire....  Contre  qui  te  déchaînc- 
tu  donc  si  violemment  mon  papa  ? 

M.  DUBREUIL. 
Contre  qui      Je  suis  fâché  que  tu  n'uye& 
pas  ete  témoin  de  notre  entretien  . 

ALEXANDRINE  . 
Serait-ce,  par  hasard,  Floricourt? 

M.  DUBREUIL. 
c'est  lui-même  qui  venait  ici, par  hazard, 
te  demander  en  mariage,  et  fixer  a  demain  le 
jour  de  ton  bonheur  . 

ALEXANDRINE  . 
Jignore,  en  vérité  ce  que  t'a  fait  ce  jeune 
homme,  mais  depuis  quelques  jours  tu  parais 
prendre  plaisir  à  oublier  qu'il  est  ton  neveu  . 
M.  DUBREUIL, (la  contrefaisant.) 
c'est  bien  dom.mage,en  vérité. ..Un  fou, un 
mauvais  sujet ,  qui  renvoie  ses  plus  fidèles  ser- 
viteurs, vend  ses  meubles,  et  se  met  en  tête 
d'aller  passer  les  deux  tiers  de  son  année  à  Paris. 
ALEXANDRINE  . 
Ah!tu  conviendras  que  Paris  est  un  sé- 
jour charmant  . 

M. DUBREUIL. 
Et  que  l'absence  de  ton  père  pourra  1  ero 
bellir  encore  . 

ALEXANDRINE  . 
Comment  ton  absence  ! 

M.  DUBREUIL  . 
Mais,  à  mon  âge,  tu  dois  penser  .... 
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ALEXANDKINE,^ se  jcturt  au  cou  de  son  père.) 
Ah  ,  pardon  ,  mon  ami ,  pardon  Je  ne  quit- 
terai jamais  la  maison   où  tu  pris  soin  de 
mon   enfance  ,  oh  non  ,  non  ,  jamais  ! 

M  .DUBREUIL  . 
Cêst  fort  bien;  mais  mon  neveu  n'est  en- 
core qu'un  étourdi,  et  à  peu  de  chose  près, tu 
ne  vaux  gueres  mieux  . 

ALEXANDRINE. 
Tu  n'es  pas  dans  ton  jour  de  complimens. 

M.DrBREUIL. 
D'ailleurs  vous  n'avez  que  vingt  ans  . 

ALEXANDRINE, (flattant  son  père.) 
Ah ,  rappelle -toi  que  ma  bonne  maman  n'a- 
vait que  seize  ans  quand  elle  fut  mise  en 
,  me'nage,et  tu  ne  taris  jamais  sur  ses  qualités. 
M-DUBREUIL. 
Ohlsi  tu  avais  les  qualités  de  ta  mère,  je 
n'hésiterais  pas  un  seul  instant . 

ALEXANDRINE  . 
Il  ne  m'appartient  pas  de  faire  mon  éloge. ^ 

M.DrBREUIL. 
Je  crois  cependant  qu'il  ne  faudrait  pas 
beaucoup  t'en  prier...  Au  surplus,  je  vais  te 
les  rappeler. 
ALEXANDRINE,(à  part  et  avec  volubilité'.) 
Il  est  bien  inconcevable  que  lôn  ne  puisse 
se  persuader  que  je  suis  assez  raisonnable 
pour  être  mise  en  ménage;  car  enfin,et  jepuis 
le  dire  sans  amour  propre^ je  connois  une 
f  oule  de  jeunes  demoiselles  de  mes  amies,qui 
ont  ete  mariées  a  seize  et  dix-sept  ans ,  et 
qui  n'avaient  pas  la  centième  partie  de  mes... 


M.DrBREUIL 

Quîind  tu  voudras  me  faire  la  grâce  de 
m'ecouter . 

ALEX  AND  RI  NE, (changeant  de  ton.) 
Oui ,  mon  papa  . 

M.DUBREUIL. 

cêst  fort  heureux  mademoiselle,  votre 

mère  à  seize  ans  était  économe  . 

ALEXANDRINE ,( vivement .  ) 
Je  n'achète  jamais  que  pour  ma  toilette. 

M.DUBREUIL. 
Rangée,  soigneuse  . 

ALEXANDRINE. 
Je  le  suis  de  même  . 

M .  DUBREUIL,(appercevant  les  bonnets.) 
Je  m'en  appercois  . 

ALEXANDRINE,(à  demi-voix  k  Florine) 
Ramasse  donc  ces  bonnets  .... 

M.DUBREUIL  . 
Enfin  mademoiselle  votre  mère  était.... 
prudente,  discrète.... Oh!  celle-là  pour  la  dis- 
crétion aurait  pu  servir  de  modèle  . 

ALEXANDRINE  . 
Je  ne  crois  pas  ,  par  exemple, que  tu  aies 
de  reproches  a  me  faire  sur  cet  article. 
M  .DUBREUIL  . 
Tu  ne  parles  pas  peut-être  ? 

ALEXANDRINE  . 
Je  parle,  il  est  vrai, mais  toujours  à  propros ,  et 
si  les  soins  du  ménage  que  tu  confie  à  ma  vigi  - 
lance,  me  forcent  quelquefois  deromprelesilence. 
tu  ris.  tu  me  crois  peut-être  susceptible  dindiscre'- 
tion '..Veux-tu  faire  un  petit  pari  avec  moi  ? 


M.DUBREUIL. 
Un  pari  1  tu  veux  donc  te  ruiner  ? 

ALEX  AND  RINE. 
Eh  bien  je  parie. 

M.DrBRELIL. 

Quoi  ? 

ALEXANDRINE. 
Le  marige  qui  se  présente  . 

M.DUBREUIL. 
Ah,  mon  Dieu  ! 

ALEXANDRINE. 
Contre  le  célibat  à  perpétuité  1 

M.  DUB  REUTL ,(  vivement.) 
Un  moment, un  moment...  si  tu  joues  gros 
jeu, ta  perte  ne  m'enrichirait  pas:  le  célibat  à 
perpétuité  1  cette  perspective  serait  aussi  ef- 
frayante pour  ton  père  que  pour  toi. Faisons 
un  pari  plus  raisonnable  . 

ALEXANDRINE  . 

Propose . 

M.DUBREUIL  . 
Puisque  tu  parles  si  rarement  . 

ALEXANDRINE. 
Très  -  rarement  . 

M.DUBREUIL. 
Toujours  à  propos  . 

ALEXANDRINE. 
Toujours  à  propos  . 

M.DUBREUIL. 
Et  que  le  silence  doit  te  coûter  fort  peu; 
je  soumettrai  le  consentement  que    tu  me 
demande  à  une  petite  épreuve  . 


ALEXANDRINE,(vivement.) 
Quelle  est  cette  épreuve  mon  père  ?  je 
suis  curieuse  de  la  connaître  . 

M.DUBREUIL. 
Je  parie  . 

ALEXANDRINE. 
T'j  paries  ?  Voyons  ce  que  tu  paries  . 
M.DUBREUIL. 

Mais  si  tu  parles  toujours  

ALEXANDRINE  . 
Oh  mon  dieu  je  te  devine....  Allons  tu 
paries  . 

M.DUBREUIL. 
As -tu  fini  ? 

ALEXANDRINE. 
Je  tecoute  ,  mon  père  . 

M.DUBREUIL  . 
Et  je  te  marie  si  tu  gagnes  ,  écoute  bien 

ca  . 

ALEXANDRINE  . 
Oui, oui,  oh  je  tentends  parfaitement,. 

M.DUBREUIL. 
Je  parie  que  tu  ne  reste  pas. ...un  quart - 
dheure  sans  parler  . 

ALEXANDRINE  . 
Un  quart- dheure  ? 

M.DUBREUIL  . 
Pas  davantage  . 

ALEXANDRINE. 
Un  quart. ..dheure. ..de  silence  ...  c'est  un 
peu  fort  . 

M.DUBREUIL. 
Cela  t'effi-aye  ?  » 


ALEXANDRTNE 
Moi!  oh, le  danger  ne  meliraie  jamais'.... 
Allons,  Flori  ne,  de  moitié  dans  le  pari  ....Tu 
consens  ? 

M.DUBREUIL. 
Très- volontiers  :  j'ai  une  assez  haute  idée 
de  la  discrétion  de  Florine,pour     ne  pas 
craindre  de  perdre  la  ^a^ure  . 

FLORTNE . 
Et  si  nous  gii^nons,  vous  nous  marirez  ? 

ALEX  AND  H  f  NE  . 
Demain  au  plus  tard  . 

M.DUBKEUTL  . 
Demain !... oh , vous,  m'imposez  la  une  con- 
dition un  peu  dure  . 

AT.EXANDRINE. 
Que  la  partie  soit  ég-ile,  car  tu  comprends 

qu'un  quart- d  heure  de  silence  

M.DLBREUIL. 
Doit  te  paraître  un  silence. .. .Eh  bien.soit: 
(tirant  .sa  montre  et  la  réglant  sur  la  pendule) :midi 
quarante-deux  minutes  .  Dans  trois  minutes 
vous  serez  un  quart-dheure  sans  parler  . 
TOUTES    LES    DELX . 
Sans  parler  ! 

M.DUBREUIL. 

Ni  écrire  . 

TO  UT  ES    LES    DE  UX  . 
Ni  écrire  . 

M.  DUBREUIL. 
Permettez  :  j'exige  encore  que  dans  le  cas 
où  Floricourt  .v^iendrait  ici  ,  par  hazard,  avant 
uue  heure,  vous  vous  eng'agiez  à    ne  faire 


aucuns  signes  ,  aucuns  gestes:  enfin  d'éviterde 
jetter  sur  lui  le  moindre^  regard  . 

ALEXANITRINE. 
Pour  Floricourt  seulement  ? 

M.DUBREUIL. 
Sans  doute  . 

ALEXANDRINE,(à  Florine.) 
Sois  tranquille,  il  ne  viendra  pas.  (A  son 
père.)  jV  consens  . 

FLORINE. 
Moi  de  même  ! 

M.DUBREUIL. 
Prenez -y  garde,  je  vous  veillerai  de  p^ès. 
FLORINE,  (lui  faisant  la  révéra n ce.) 
Monsieur  n'oubliez  pas  votre  promesse  . 

M.DUBREUIL, 
Et  songez  bien  a  la  votre  . 

A  LEXANDRINE,  (d'un  ^nnà  sérieux). 
Je  suis  femme  ! 

M.DUBREUIL. 
Dans  cette  qualité,  je  vous- souhaite  bien 
du  plaisir  (à  part);  écrivons  à  mon  neveu  . 

(il  sort.) 


SCENE  XII''. 
ALEXANDRINE,  FLORINE  ■ 
ALEXAN  DRINE,(  vivement.) 
Ma  chère  Florine!  mon  père  a  beau  faire 
le  méchant,  à  demain  la  noce  ! 
FLORINE 
Oui,  mais  de  la  prudence! 
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SCKM^  Xlll'". 
LKS  PKKCKDKNS, FKONTIN  . 
FRONTIN,(ni  outrant.) 
Ah  1  les  ur.uiditos  courses!  le  chien  de  mé- 
tier que  celui   de  valet- de-chambre  dûn  père 
qui  a  une  jeune  fille  à  marier.  (  ;ippcrcevant  A- 
lexandrinc.)  Bon  la  \oila  en  bonne  disposition 
de  mecoutcr...  (rout-ijui  à  elle)  mademoiselle  , 
votre  bijoutier  à        femme  r-alade,  il  ne  pour- 
ra venir  que  dan.s  deux  jours  :  \otre  (  ordomiier 
a  promis  vingt  paires  de  sonlifts  pour  le  bal 
de  demain,  il  vous  prie  dexc  user  .  Votre  Im- 
gere  deme'nage,  tout  est  chez  elle  sans  dessus 
dessous.  Votre  coiffeur  fait  ses  pratiques  en 
ville,  il  ne  rentrera  que  ce  soir .  Enfin  je  vous 
annonce  madame  Soufflot ,  votre  marchande  de 
mode,  qui  vient  ici,  à  toutes  jambe.^,pour vous 
en apporterde toutes  les  espèces  . 

SCENE  XIV^ 
LES  PRÉcÉDENS,  Mad:  SOUFFLOT,  c,tune 
jeune  fille,  tenant  un  carton  à  la  main. 
FR0NT1N,{  montrant  la  table  de  droite  à  la 

jeune  fille.) 
Mettez -la  dessus,  mademoiselle. 

Mad:  SOUFFLOT,(à  Alexandrinc) 
Je  suis  bien  votre  servante,  mademoiselle, 
vous  voyez  que  je  ne  me  suis  pas  fait  attendre; 
et  vous  savez  que  dans  notre  état,  tous  les 
fnstant  du  jour  sont  si  utilement  employés  . 
Les  modes  se  succèdent  avec  une  telle  rapi- 
dité, les  envois  sont  si  fréquens ,  le  goût  si 
sévère,  qu'il  faut  vraiment  une  tète  comme  la 
mienne  pour  pouvoir  satisfaire  a  la  juste  im- 
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Ffontin  ....permettez,  mon  ami,  cette  partie 
délicate  sbflense  quelquefois  d'un  soufile  in- 
discret . 

FRONTIN. 

Peste  soit  de  la  bavarde  1  (allant  à  Florinej 
mon  maître  a  donné  son  consentement  à 
monsieur  Floricourt  (Flonne  le  Ttxc  .T'ement,) 
en  vérité...  et  demain  ...ah  friponne.'.. .tu  dis  ? 
(Alexandrine  liii  fait  signe  d approche  r. ;  v-ue  desire 
mademoiselle  ?  (elle  Un  tourne  i<;  do.s  ])our  écou- 
ter madame  SonfTlot.) 

Mad.  SOUFFLOT. 
Voici  trois  nouveautés  copiées  ce  matin 
sur  le  modèle  du  Journal  des  modes, de  la 
semaine,  et  je  me  flatte  que  vous  y  recon  - 
j  naîtrez  le  cachet   de  l'artiste  . 
i  ALEXANDRINE. 
..Elle  en  prend  un." 

Mad:  SOUFFÎ-OT,  (du  ton  le  plius  ridionle.) 
Veuillez  diriger  le  fini  de  votre  attention 
sur  ce  charmant  petit  bonnet  ' du  matin, orné 
dune  guirlande  de  sensitive;  méditez  à  loisir 
sur  cet  entoillage  pincé  formant    un  petit 
choux  qui  fait  remonter  et  folâtrer  la  garni- 
ture .  Le  parfait  de  cette  ouvrage  purement 
parure  de  néglige,  donne  une  teinte  gracieuse 
dhilarite  a  la  phisionomie,  rajeunit  tous  les 
traits,  et  sert  d'accompagnement  aux  pèlerines 
brodées  d'un  léger  dessein  au  plumetis  . 
ALEXANDRINE. 
..Elle  essaye  le  bonnet ,  et  le  rend  avec 
..peu  dempressement  à  madame  Soufflot 
Mad:  SOUFFLOT  . 
Portez  maintenant,  mademoiselle, le  sé- 
rieux de  vos  regards  .sup  ce  chapeau  de  paille 


patience  ...je  suis  à  vous  dans  un  instant. ..(al 
lant  à  la  table.)  ne  touchez  a  rien,  monsieur        jaune  à  bourrelet,  de  la  fabrique  de  la  rue 


90  . 
d\j  Cairo,  surmonte  «lUit  nœ'ad  do  mousseline 
en  ttTies  de  moulin  .  Ce  petit  chef  d œuvre  est 
le  coup  dê.ssai  d'une  première  demoiselle  qui 
m'est  arrivée  hier  dii'ettement  de  Melun.par 
le  Velocitere.  Talent  à  toute  épreuve,  artiste 
distinjijtiee,  goût  exquis,  tact  sûr  et  délicat.... 
Je  dois  également  à  sa  dextérité  cette  capotte 
de  basia  à  petit  fond,  très -courte  sur  les  o- 
reilîes  et  pointue  par  devant .  Ce  nom-eaugenre 
ira  parfaitement  avec  votre  mameluck  orné 
dune  garniture  bleu  lapice  .  Le  bleu  lapiceest 
'dujourdhui  la  couleur  par  excellence  .( i) 
ALEXANDRINE. 
..Peu  satiiifaite  du  genre  des  bonnets,  elle 
..les  tourne  dans  tous  les  sens,  et  regarde  Flo- 
rine  qui  fait  un  geste  dédaigneux.» 

FRONTIN,  (à  Florine.) 
Ce  sont  sans  doute  les  présens  de  noces' 
(Florine  lui  fait  signe  de  se  taire.)  Comment?(elle 
réitère.)  Eh  parle  donc  !  (  Alexandrine  l'appelle  .  ) 
Que desine mademoiselle  .  (Elle  lui  tourne  le  dos 
pour  écouter  madame  Soufilot  qui  coupe  vivement  la 
question  de  Frontin.) 

Mad:  SOUFFLOT,(se  rappelant.) 
Ah  1  j'oubliais  de  vous  dire  que  j'ai  reçu  ce 
matin  ^  par  le  courier  de  Paris,  quatre  char - 
mans  bonnets  de  grande  parure,  qui  mont  ete 
adressés  par  monsieur  Crepon ,  mon  estimable 
correspondant  .  Ces  quatre  bonnets  sont  des- 
tinés à  mesdemoisellesde S-Hillaire, qui  épousent 
mercredi  prochain  les  deux  neveux  de  mon- 
sieur Bienvenu,  ex-garde  magasin    à  larmée 
d'Italie  .  ' 


(i  I    Ces  détails   sont  susceptibles  de  varier  selon 
le  cours  des  modcs^  . 


ALEXANDRINE. 
«Des  l'annonce  que  lui  f  ut  madame  Souf- 
..flot  de  bonnets  arrivés  de  Paris  elle,  té - 
«moigne  le  plaisir  qu'elle  en  éprouve,  et 
..aussitôt  qu'eUe  a  fini,  elle  lui  fais  signeen 
..portant  ses  mains  à  sa  tête,  daller  cher- 
cher  les  bonnets  . 

Mad:  SOUFFLOT,  (la  fixant.) 
Je  n'ai  pas  1  avantage  déntendre    ce  que 
mademoiselle  me  fait  Ihonneur  de  me  dire  . 
ALEXANDRINE  . 
..Elle  compte  sur  ses  doigts  jusqu'à  quatre, 
,.et  croyant  s'être  bien  fait  com})r-endre,elle 
..lui  réitère  par  un  ges+e  expressif  le  désir 
..qu'elle  a  de  voir  les  bonnets 
Mad:  SOrFFLOT,(duton  le  plus  ridicule.) 
J'ai  l'honneur  dâssurer,  mademoiselle,  que 
je  n'ai  pas  entendu  un  seul  mot  (impatience 
d 'Alexandrine.)  non ...  mais  il  n'est  pas  pos- 
sible que  je  sois  devenue  sourde,  car  je  m'en- 
tends parler  très -distinctement. ..Vous  dites 
m.ademoiselle  ? 

ALEXANDRINE  . 
..Elle  levé  les  yeux  au  ciel,  regarde  Florine, 
..tire  sa  montre,  fixe  la  pendule, s'impatiente 
..du  nombre  de  minutes  qui  restent  encore 
..a  secouler;  puis  tout-a-coup,  appercevant 
..une  écritoire   et  du  papier  sur  la  table  , 
..elle  y  court  en  faisant  signe  dâttendre  à 
..madame  Soufflot.M 

FLORINE  . 
..Elle  est  inquiète  du  mouvement    de  sa 
..maîtresse,etsàppercevant  qu'elle  veut  écrire, 
..elle  courte  la  table  en  lui  montrant  la 
.<  pendule  .  « 


ALKX  ANDRINK  . 
..Cette  observation  augmente  son  dépit,elle 
se  U^ve  de  colère,  jette  la  ]-)lume,  frappe  du 
«pied  et  revient  dans  son  lauteuil   en  met- 
..  tant  ses  deux  mains  à  sa  t;'te... 
Mad:SOUFFLOT,(à  Frontin  .) 
Comprenez  -  vous  ,  monsii^ur  Frontin , ce  que 
ces  dames  se  disent  par  signes  ' 

FRONTI  N,{stupcfait .) 
Pas  plus  que  vous,  niadanV»-  Soufllot,mais 
j'ai  gnjnd  peur... 

Mad:  soi: FFLOT,(  vivement .) 
Vous  avez  peur!...  Vous  mefîravez.mon  ami... 

FRONTIN,  (continuant.)  | 
Que  la  nouvelle  inattendue  de  leur  mariage. 

Mad:  SOUFFLOT. 
Que  dites -vous?  Ces  dames  se  marient. 

FRONTIN. 
Demain.  (  AU-xandrine  et  Florine  font  un  signe 
approbatif  avec  la  tête.) 
Mad  :  S01:FFL0T,(  vivement  .) 
Ah  mon  dieu!  et  je  1  ignorais  ....(  Courant  à 
sa  fille  de  modes.)  Mademoiselle,  reprenez  bien 
vite  tous  ces  bonnets  et  courez  rassembler 
dans  mon  magazin  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
nouveau,  les  chapeaux  dôrgandi ,  de  bazin, de 
perkale,  les  collerettes  plissées,  les  colets  a 
la  pèlerine,  les  voile  à  la  vestale,  allez,  allez! 
(revenant  à  Alexandrine.)  Mademoiselle,  je  serai 
de  retour  dans  une  heure,  reposez -vous  sur 
mes  soins,  sur  mon  activité,  vous  serez  mise 
comme  un  ange,...  ne  vous  dérangez  pas ,  ma- 
demoiselle, ah  mon  dieu!  ne  vous  dérangez  pas. 
(Elle  sort  avec  précipitation  .  ) 
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ALEXANDRINE. 
..Elk'  voit  avec  plaisir  que  madame  Soufiîot 
«est  instruite  de  son  mariage,  mais  elle  fait 
«  tous  ses  efforts  pour  lui  rappeler  par  une 
foule  de  signes  qu'elle  veut  les  quatre  bon- 
.<  nets  précédemment  annoncés,  et    elle  la 
..poursuit  dans  cette  intention  jusqu'à  la 
«  porté,  ce  qui  motive  l'exclamation   qui  ter- 
..  mine  la  tirade...  Après  la  sortie  de  madame 
..Soufflet,  elle  fait  un  signe  de  mécontente - 
ment  a  Florine  ;  mais  appercevant    de  la 
..  croisée  Floricourt  qui  accourt  vivement  , 
..elle  va  prendre  un  fauteuil  en  faisant.com- 
.<  prendre  a  sa  suivante  qu'il  ne  faut  plus 
«ni  signes,  ni  gestes  .->•. 

SCÈNE  XV''. 
LES    PRECEDENS,  FLORI-COFRT.  (une 
lettre  et  un  contrat  a  la  main.) 
FLOR I  cor RT,(  de  la  coulisse) 
Non,  je  ne  puis  croire  à  tant   de  perfidie! 
(entrant  en  scène  .)  Mon  oncle  aura  voulu    m'é  - 
prouver...  Mais  la  voici  . 
FRONTIN,  (  courant  à  lui  le  chapeau  a  la  main.) 
Ah, monsieur!  mon  cher  monsieur! 

FLORICOURT,  (avec  humeur.) 
Eh  bien? 

FRONTIN  . 
Apprenez  une  nouvelle  . 

F LO  RI  COURT. 
Parle  donc  ,  maraud  ! 

FRONTIN. 
Mademoiselle  Alexandrine  et  cette  pauvre 
Florine  sont  devenues  muettes  . 


FLORl  COURT,  (  six.'tncai  faisant  sauter  le  J;a> 
peavi  de  Frontin  duu  revers  de  main  .) 

Imbécillc  1 

FRONTIN,(allant  ramasse  son  chapeau.) 

Grand  merci  :  c'est  pour  la  peine  . 
TLORlCOVRT,( allant  à  Alexandrine.) 

Je  m'attendais,  cousine  ,  à  pl\;s  d'égards  pour 
un  empressement  dicte  par  lamour    le  plus 
tendre;  mais  la  lettre  de  mon  oncle, qui  m'ap- 
prend que  vous  refusez  de  consentir  à  notre 
mariage, -m'a  fait  connaître  la  légèreté  devotre 
caractère,  votre  étourderie,  passez  moi  le  mot; 
nous  nous  devons  de  la  franchise.... Eh  bien  ,  ! 
me  ferez- vous  du  moins  la  grâce  de  me  re- 
pondre  ? 

FRONTIN. 
Ah  bien  oui ,  des  réponses  !  il  y  a  une  heure 
que  j'en  attends  .  • 

FLO  RI  COURT,  (  vivement.) 
Cousine!  (avec  humeur.)  ah!  c'est  une  plaisan- 
terie déplacée!  songez  que  le  notaire  a  dressé 
le  contrat.  Le  voici:  je  vous  épouse  demain, 
les  instans  sont  précieux,  j'ai  le  consentement 
de  mon  oncle,  qui  ma  charge  d'obtenir  le  votre, 
(avec  un  commencenient  décolère.)  Je  suis  calme, 
vous  le  voyez:  depuis  longtéms  j'en  ai  contrac- 
te lhabitude  ...  mais  vous  me  forcerez  a  des 
éclats ...  Repondez  donc,  cousine  ? 

FRONTIN  . 

Quand  je  vous  dis,  monsieur  

FLORI COURT, (avec  colère.) 
Tais-toi   misérablcî(  avec  un  calme  apparent.) 
du  moins  un  regard, (avec  inquiétude.)  les  yeux 
sont  le  langage  du  cœur... Vous    me  refusez, 

vous  détournez  la  vue  

FRONTIN. 
Décidément,  elles  sont  muett»-; 


FUO  RI  COURT. 
Il  suffit:  je  vous  comprends,  vous  ne  m'ai- 
mez plus...  non,  non  ,  vous  ne  m'aimez  plus  ,  ou 
plutôt  vous  ne  m'avez  jamais  aimé  ! 
FRONTIN  . 
Quel  dommage!  perdre  la  parole  à  un  âge 
où  l'on  en  use  avec  tant  de  générosité. 
FLORI  COURT,  (avec  une  fiireur  concentra.) 
Ma  présence  vous  est  indifférente,  impor - 
tune,  odieuse, peut- être...  Vous  me  baissez  ,  je 
devais  m'y  attendre;  ...mais  ce  cœur  que  vous 
méconnaissez ,  que  vous  outragiez  va  reprendre 
!j  sa  liberté...  Oui, oui, je  dcxicndrc.  lii^re...  je 
le  suis  deja  ..  .  Oh,  aous  parle) iez  env;un,je  suis 
inébranlable  dans  ma  résolution  .  Oui ,  niade  - 
moiselle,  lindifférence  va  remplacer  l'pmour, 
l'amour  le  plus  tendre  !...  épargnez  -  moi  la 
peine  de  vous  répondre,  je  nai  plus  rien  à 
dire.  ( avec  explosion.)  Ah,  cen  est  trop!... mon 
ami,  mon  cher  Frontin  ! 

FRONTIN. 

Monsieur  . 

FLORI COURT. 
As-tu  jamais  connu  l'amour  ? 

F R ONTI N,  ( du  ton  décide.) 
Si  j'ai  connu  làmour  .  ^ 

FLORI COURT. 
Eh  bien,  arme -toi  du  nu'*me  courage  . 

FRO:>TIN. 
Ohlie  courage  no  m'a  jamais  manqué!. ..En 
compagnie  , 

FLORICOURT,(rc.cn?.r,t  à  Alcxacc'rine.) 
Il  en  est  tem.s  encore,  du  moi  u.s  parlez.... 
quelque  soit  mon  sort,  de  votre  bouche  je 
l'entendrai  prononcer  sans  me  plaindre.  [  plus 
vivement.^  Cousine,  vous  me  devez  une  réponse. 


(  la  prenant  violemment  par  le  bras.)  Mademoiselle,' 
craignez  ma  f\ireur,  je  suis  capable  de  tout! 
(courant  à  Frontin.)  Tu  n'aimais  qu'une  inp^te  ' 
FRONTTN. 

Une  volage  1 

FLORICOmT 
Une  perfide  ! 

FRONTIN 
Une  coquette  1 

FLORICOURT. 
Fais  le  serment  de  la  fuir  . 

FRONTIN. 

Je  le  jure  ' 

FLORi COURT. 
Tu  me  suivras  ? 

FRONTIN. 
Oui  monsieur. 

FLORICOURT. 
1- honneur  l'exige. 

FRONTIN. 
Ce;  t'.inement  Ihcnneur  ! 

Fl.ORICOI  HT. 
Ne  balançons  plus  ! 

FR.ONTIN  . 
Me  voila  prêt  . 

FLORICOURT. 

Partons  1 

FRONTIN  . 

Je  vous  suis  1 

FI.ORÎCOURT,(revenant.) 
Oui  mon  ami  ,  partons '....Mais  l'absence 
fait  oublier  l'amour;  laissons  après  nous  léx- 
pit*;«ion  de  nos  senti  mens  ,  écrivons    a  nos 
int:  ielesl(  il  va  à  la  table  de  gauche.) 

FRONTIN 
Oui  ,  monsieur,  écrivons  .  (  à  part.)  Jai  un  peu 


négligf:  cette  partie  la,maii:  cêst  égal,(h;iit) 
Ecrivons  monsieur,  écrivons,  (il  va  prendre  une 
grande  feuille  de  papier,  avec  un  paquet  de  plunics 
sur  la  table  où  écrit  son  maître.)  Adieu , Florine, 
adieu  petit  monstre  dingratitude  !...{il  va  à 
la  table  oppo.'^ee,  essaye  toutes  les  plumes.)  Il  .n'y 
a  pas  dencre.(Il  retourne  à  son  maître,  prend  de 
léncrc  et  s'arrête  devant  Florine.)  Je  t abandonne 
pour  toujours, oh  oui.oui, pour  toujours '.{Comme 
il  veut  essayer  d'écrire  ,  Flori court  se  lève  vivement .) 
FLORICOURT, (allant  mettre  sa  lettre  .sur  les 

g;enoux    d'Alexandrine  .  ) 
Vous  me  lirez  ,  cette  vengeance  me  suffit  . 
FRONTIN,( sans  avoir  écrit, et  par  imitation,plie 
sa  feuille  depapier,et  court  à  Florine.) 
Tu  me  liras,  cette  vengeance  me  suffit  . 

FLORICOURT,  (vivement.) 
Allons  Frontin  1...  (  Akxandrine  fait  involon  - 
tairement  un  mouvement  pour  retenir  Floricourt.ce- 
lui -ci  stn  appercoit,  il  revient,  mais  sâppercevant 
qu'on  n'u  rien  à  lui  dire,  il  ccntinue.)  Quel  rafîne- 
ment  de  cruauté  ' 

FRONTIN  . 
De  perfidie  1 

FLORICOURT. 
O  femmes  1 

FRONTIN. 

Femmes  1 

FLORICOURT. 
Qiîil  est  cruel  de  vous  aimer  î 

FRONTIN- 
Quil  est  cruel  ....  (l'orchestre  l'empêche 

d'achever.) 

(D'.o) 
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SCENE  XW"". 
ALEXANDRINE.  FI.ORINE  . 
ALEXANDRINE. 
Vn  moment,  après  la  sortie  de  Flori court, 
elle  tourne  la  tête  ,  et  nappercevant  plus 
personne  ,  elle  prend  la  lettre  et  la  lit  avec 
..lêxpression  de  la  plus  vive  tendresse, Flo- 
«rine  de  son  côte,  ouvre  la  feuille  de  pa- 
«pier,cl  fait  appercevoir  qu'il  n'y   a  rien 
«décrit.  Sa  lecture  finie,  Alexandrine  fait 
«un  signe  de  satisfaction  à  P'lorine;va  à  la 
porte,  l'ouvre,  regarde, écoute  ,  s'arrête  a  la 
«croisée,  en  tire  le  rideau, puis  revient  a- 
«vec  une  gaieté  folle.'- 
Ma  chère  Florine  !  viens  prendre  part  à 
mon  bonheur  ! 

FLORINE. 
«Elle  met  vivement  ses  doigts  sur  sa 
..bouche  en  lui  montrant  la  pendule  . 
ALEX  AN  DR  I  NE,(vivcmcnt.) 
Tl  n'y  a  personne...  Profitons  de  notre  so- 
litude et  viens  entendre  la  lecture  de  la  lettre 
la  plus  aimable  .  (tandi.s  que  Florine  approcheson 
fauteuil  de  celui  de  sa  maîtres.se.)  Ce  tendre  ami. 
ce   cher  Flori court '.(elle  lit  en.suitc,  et  pendant 
cette   lecture,  M.Dubreuil  sort  du    cabinet,    re  - 
fjarde  à    la  pendule,  et  se  place    derrière  les 
fauteuils .  ) 

«Je  vous  aimais  de  l'amour  le  plus  tendre , 
..vous  me  paraissiez  partager  le  même  senti- 

ment;  jetais  heureux,  mais   un    autre  me 
..remplace,  un  autre!  n'importe, que  son  bon- 
..heur  soit  le  prix  du  vôtre,  et  je  me  croirai 
«moins  à  plaindre. v 

FI.ORTCOT  RT. 


]()? 

Quel  amant!  mais  il  n'aime  point  une  ingrate! 
Ma  chère  Florine ,  prenons  courage  .(tirant  sa 
montre.)  il  ny  a  plus  que  deux  minutes, notre 
triomphe  sera  complet ,  et  mon  père  appren- 
dra du  moins  une  fois  dans  sa  vie, que  les 
femmes,  sans  beaucoup  d'efforts, savent  aussi 
bien  garder  le  silence  que  les  hommes  ! 

SCENE  XM!*: 
LES  PRÉcÉDENS  ,  M.  DCBREUIL. 

M  DX'BREUIL,(vivement.) 
Qu'elle  heure  est-il ,  Alexandrine  ! 

ALEXANDRINE. 
Ah  !  (  mouvement  de  .stupéfaction ,  elle  lai.'^se  tom- 
ber la  lettre   et  Florine  va  reporter  son  fiauteuil  à 
l'autre  bout  de  la  scène  .  ) 

M.  DrBREUIL,(  gaiement.) 
Fort  bien,  très-bien,  la  preuve  est  évidente 
et  je  t'en  fais  mon  compliment . 

ALEXANDRINE. 
Ah,  mon  dieu!  qu'ai -je  fait,  jmprudente  ! 
mon  ami  je  t'en  prie. 

M.DUBREUIL. 
Rassure-toi ,  ma  chère  Alexandrine, je  ne 
prétends  point  t'afflig-er.  Tu  voulais  parier  le 
célibat  à  perpétuité,  contre  un  quart-dheure 
do  silence;  oh'  il  y  aurait  conscience  dêxiger 
de  toi  un  aussi  long  sacrifice. 

ALEXANDRINE  . 
Et  tu  veux  ? 

M.  DUBREUIL. 
Si  mois  de  réfiexions  ,  et  puis  je  te  marie  . 

ALEXANDRINE. 
Comment,  six    mois  ?    (la  pendule  sonne 

vne  heure.) 


\08  ^ 
FLOKTNE.(i) 

Une  heure',  (cnni-aut  ^  IM-Dubrcviil.)  Ah  mon- 
sieur! que  d'actions  de  grâces.'  Ce  cher  Fron- 
tin....si  vous  saviez  tout  c»-  («uil  a  soufîtrt , 
les  preuves  d'amour  qu'il  m'a  donné  pendant 
ce  rip^oureux  quart -d heure  ;  mais  il  ne  m'est 
pas  échappé  un  seul  mot, un  seul  j^ste  qui 
ait  pu  mexposer  à  perdre  une  gag-eure  d'où 
dépend  mon  honheur,  et  qui  vous  assure  à 
jamais  — 

M  ■  D r  B  R  K  U 1  L ,  (  l'i nt errompant .) 
Allons,  allons  ,  dedomage-toi  de  ton  quart- 
dheure  de  silence;...  pour  prix  de  ta  discré  - 
tion,je  tunirai  demain  à  ton  amant.  (  FloHnc 
saute  de  joie   et  court  à  la  porte  du  sallon  .) 
ALF.XANDRINE. 
Comment,  mon  ami ,  tu  voudrais  marier 
Florine  avant  moi  ? 

M.DCBREIIL. 
Six  mois  de  réflexions:  songe  a  notre  en- 
gagement ,  et  ne  me  force  point  a  humilierton 
amour-propre  devant  mon  neveu  . 

FLORINE. 
Monsieur  Floricourt  et  Frontm  . 

M.DrBREriL. 
Entrez  vite  dans  ce  cabinet  . 

ALEXANDRINE. 
Dans  ce  cabinet,  mon  papa  ? 

M  DUBREUIL. 
Et    n'en    sortez  pas   que   je    ne  vous 
rappelé  . 

(l)  Florine  pendant  la  scène  entre  Alexandrine  et 
son  père,  court  à  la  pendule  et  tient  ses  yeux  fixes 
sur  l'aiguille,  jusqu'au  moment  où  elle  entend  son- 
ner une  heure  . 


ALEXANDRINE,(cn  sortant.) 
IMoricourt  en  mourrera  de  chagrin,  je 
ne  lui  survivrai  pas. ..maudit  pari  ! 
M.  DUBREUTL. 
Je  la  tiens  ,  tâchons  d'être  aussi  heureux 
avec  mon  neveu  . 

SCENE  XYTII": 
M. DUBREUIL, FLORICOURT,  FRONTIN  . 
FLORICOURT,(  courant  à  son  oncle.) 
Mon  oncle,  mon  cher  oncle,  vous  voyez 
le  plus  malheureux  des  hommes  !  je  suis  trom- 
pé, trahit ,  désespéré  ! 

M.  DUBREUIL. 
Mon  ami  . 

FLORICOURT. 
Non,  mon  oncle,  je  ne  suis  point  aimé, 
où  plutôt  je  ne  le  flis  jamais.  Je  viens  d'en- 
tendre ici  l'arrêt  de  ma  mort  ! 
M. DUBREUIL. 
Calme  toi    mon  cher  Floricourt,ma  fille 
chercherait   envain  a  dissimuler  avec  toi, le 
don  de  sa  main  ne  peut  échapper  à  ton  amour. 
FLORICOURT. 
Le  don  de  sa  main,  se  pourrait-illah  mon 
cher  oncle  répétez-  encore  1 
M.  DUBREUIL. 
Alexandrine   m'avait  fait  depuis long-tems 
laveu  de  ses  sentiment,  et  tu  leur  dois  mon  ac  - 
cueil  favorable  de  ce  matin;  mais  dans  léntretiai 
que  nous  venons  d'avoir  ensemble,  elle  m'a  paru 
effrayée  de  la  légèreté  de  ton  caractère  et  dans  la 
crainte  que  ton  cœur  ne  put  résiter  à  limpulsion 
de  tes  désirs  ;  elle  m'a  prié,  les  larmes  aux  yeux, 
de  lui  accorder  six  mois  de  réflexions  . 


ALEXANDRINE,( entrant  à  ces  derniers  mots.) 
•O  ciel  ! 

FLORTCOrRT 

Comment, six  mois',  vous  le  voyez  mon  oncle, 
je  ne  suis  point  aime  '. 

M.DUBET'IL,(  appercevant  sa  filie  du  coin  de  l'œil.) 

On  nous  écoute:  (  haut  et  avec  une  intention 
bien  marquée.)  privé  dès  le  berceau  des  parens 
qui  t'ont  donné  le  jour,  tu  deviens  peut-être 
excusable  de  méconnaître  en  ce  moment  les 
devoirs  de  la. piété  filiale-  mais  Alexandrine.é- 
le%ée  sous  mes  veux,  sensible  aux  soins  que  j'ai 
pris  de  son  enfance,  témoin  de  ma  tendresse 
pour  sa  mère  dont  je  ne  me  séparai  jamais  , 
ne  peut  supporter  lidee  d'abandonner  la  mai- 
son paternelle  pour  te  suivre  à  Paris,  sur  le 
déclin  de  làge,  un  père  tristement  délaisse 
des  objets  qui  lui  sont  chers,  est  bien  à 
plaindre  ! 

FLORl  COURT,  (  ému  .) 
Vous  ,  a  plaindre  . 
M. DTEREUIL, (avec  dignité  et  sensibilité.) 
Ne  crois  pas,  mon  ami ,  que  je  veuillem.ettre 
le  plus  léger  obstacle  à   vos  moindres  désirs. 
Je  n'ai  plus  désormais  une  longue  carrière  à 
parcourir,  et  la  tâche  d'un  bon  père  est    di  - 
gnement  remplie  quand  il  a  assure  le  bon- 
heur de  ses  enfans  . 

FLORl COURT, (avec  la  plus  vive  émotion.) 
Mon  cher  oncle  votre  honte  me  rappelé 
tous  mes  torts;  ils  sont  au-dessus  de  votre  in- 
dulgence 1...  mais  je  saurai  vous  les  faire  ou- 
blier .  L'amour  qui  m'egara  me  rend  aux  de- 
voirs de  la  nature  .  Je  veux  désormais  vous 
tenir  lieu  de  fils  partager  les  sonis  de  mon 


amie,  m'associer  à  sa  reconnaissance !...Diftércz 
notre  union,  je  dois  comme  elle,  m'instruire  à 
l'école  de  vos  vertus,  elles  formeront  mon 
cœur.  Mon  cher  oncle,  je  ne  vous  quitte  plus! 
M. DUBREUIL, (avec  sensibilité  et  expression  vive.) 

Fl or i court ,  mon  cher  fils  !  je  t'avais  bien 
jugé,  mais  ce  mouvement  généreux  va  trouver 
sa  recompense,  (se  retournant  du  côte  d'Alexandrin^ 
Ma  fille,  viens  acquitter  la  dette  de  ton  père! 

vScÈnE    XIX^    et  dernière  . 

LES  prÉcédens,alexandrine,florine. 

ALEXANDRINt,(courahtdans  les  bras  deson  père.) 
Mon  cher  papa!...  Flo  ri  court  ! 

FLORICOURT 
Allexandrine  ! 

FR0NTIN,(  d'un  ton  piteux.) 
Florine  ! 

FLORINE,(  souriant.) 

Frontin  ! 

M.  Dl  EREriL,''à  ses  enfans.) 
Que  mon  bonheur  soit  le  prix  du  vôtre  !_ 

FLORICOURT. 
O  le  meilleur  des  pères  ! 
ALEX  AND  RT  NE,(  les  fixant  tour- a -tour.) 
Ah,  mon  ami! quelle  leçon  !  , 

M  .DUBREUIL  . 
Elle  ne  sera  pas  perdue  pour   vos    en  - 
fans.  Mais  que  ce  jour  soit  une  fête  complette 
pour  tout  ce  qui   m'environne.  Frontin,  Flo- 
rine, suivez  léxemple  de  vos  maîtres  .  Leur 
amitié  vous  récompensera  de  votre  zèle  à 
me  servir . 

(  Final.) 
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